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Résumé
Le Québec compte actuellement 22 parcs nationaux qui 

couvrent une superficie totale de 6 404 km2. La popularité crois-
sante de ces parcs rend la conciliation des mandats de conser-
vation et de récréation de plus en plus conflictuelle. L’intégrité 
écologique de ces aires protégées est également menacée par des 
pressions anthropiques périphériques, phénomène accentué 
par la faible superficie de la majorité des parcs. Le maintien de 
corridors entre les parcs et les autres aires protégées ainsi que 
l’intégration des effets anticipés liés aux changements clima-
tiques constituent de nouveaux défis. Ces enjeux de conserva-
tion sont abordés en utilisant principalement les amphibiens 
et les reptiles comme exemples. Nous nous référons à la litté-
rature scientifique et à nos récents travaux de recherche réa-
lisés dans des parcs nationaux du sud du Québec, soit ceux du 
Mont-Mégantic, du Mont-Saint-Bruno et d’Oka, pour illustrer 
comment les amphibiens et les reptiles peuvent représenter des 
espèces sentinelles de l’environnement. Ainsi, l’utilisation de 
l’herpétofaune gagnerait à être valorisée afin qu’elle joue son 
plein rôle, avec d’autres indicateurs, dans le programme de suivi 
de l’intégrité écologique des parcs nationaux du Québec.

Rôle des parcs nationaux et représentativité
Les parcs québécois ont été créés, entre autres, afin de 

représenter la diversité de la faune, de la flore et des paysages 
du Québec. Les 22 parcs nationaux actuels sont répartis à tra-
vers la province et couvrent une superficie totale de 6 404 km2. 
Ils présentent une grande variabilité en étendue, allant de 
0,62 km2 (Miguasha) à 1 510 km2 (Mont-Tremblant). Dif-
férents critères (espèces rares, géologie, paysage naturel ou 
anthropique, potentiel récréatif) et différentes contraintes 
ont modulé l’établissement de ces parcs. Ils ont été établis le 
plus souvent sans connaissance exhaustive de la diversité et 
de la dynamique de leurs écosystèmes. Ainsi, aujourd’hui, le 
réseau d’aires protégées du Québec est loin de couvrir toute 
la richesse en espèces et en habitats de la province, particu-
lièrement dans le sud (Sarakinos et al., 2001). C’est pourtant 
dans cette région que la biodiversité et le nombre d’espèces 
à statut précaire sont le plus élevés et subissent les menaces 
les plus fortes. Cette situation n’est pas unique au Québec 
et est observée à l’échelle canadienne (Rivard et al., 2000 ; 
Deguise and Kerr, 2006), nord-américaine (Scott et al., 2001) 
et mondiale (Rodrigues et al., 2004). Avec moins de 5,8 % du 
territoire québécois protégé (Bouchard, 2005), voire autour 
de seulement 3 % selon la méthode de calcul, les parcs natio-
naux constituent un chaînon des plus importants dans le 
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contexte actuel de perte d’habitat, en particulier dans le sud 
du Québec. D’ailleurs, leur mandat de conservation est prio-
ritaire depuis 2001 à la suite de la modification de la Loi sur 
les parcs.

Les amphibiens et les reptiles  
comme sentinelles de l’environnement

La mise en place progressive de programmes de suivi 
de l’intégrité écologique des parcs nationaux depuis 2003 
implique la réalisation d’un bilan initial qui servira de point 
de référence dans le futur (Graillon, 2004). Une première 
étape consiste à rassembler l’information disponible sur 
les écosystèmes présents, à la compléter et à identifier les 
menaces internes et externes. À cet égard, les amphibiens et 
les reptiles ont été en général négligés. Les connaissances de 
base sur leur présence, leur répartition et leur abondance sont 
souvent inexistantes. Pourtant, les amphibiens sont recon-
nus comme sentinelles de l’environnement, car ils sont d’ex-
cellents indicateurs de l’état de santé des milieux (ex. : Ouellet 
et al., 1997 ; Davic et Welsh, 2004). Même si leur diversité est 
moindre dans le nord du Québec, ils ont l’avantage, comme 
groupe, de présenter une large répartition avec certaines 
espèces dont l’aire de distribution s’étend jusque dans la zone 
du pergélisol, ainsi que dans des endroits géographiquement 
isolés comme le parc national d’Anticosti (Ouellet et al., 
2006). De plus, un grand nombre d’amphibiens et de reptiles 
sont en situation précaire au Québec et subissent des déclins 
importants à travers le monde (Gibbons et al., 2000 ; Hou-
lahan et al., 2000). Une étude récente indique d’ailleurs que 
32,5 % des 5 743 espèces d’amphibiens présentement con-
nues sont menacées d’extinction à travers le monde et que ce 
groupe animal décline plus rapidement que les oiseaux et les 
mammifères (Stuart et al., 2004). C’est donc dans ce contexte 
que nous avons entrepris, il y a quelques années, un projet de 
recherche visant à recueillir des données sur les amphibiens 
et les reptiles des collines montérégiennes (Ouellet et al., 
2005a), ce qui nous a conduits, entre autres, dans des parcs 
nationaux. 
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Figure 2. Matrice agricole et urbaine autour du 
parc national du Mont-Saint-Bruno
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Figure 1. Paysage naturel en périphérie du parc national 
du Mont-Mégantic

Différentes méthodes et analyses doivent être prises 
en compte dans l’utilisation de l’herpétofaune comme bio-
indicateur. Ainsi, la route d’écoute des anoures constitue 
actuellement dans certains parcs l’un des indicateurs dans le 
programme de suivi de l’intégrité écologique. Cette méthode 
présente plusieurs limites rendant difficile la détection des 
fluctuations de population, notamment en raison de fortes 
variations naturelles de l’intensité des chants (Bonin et al., 
1997 ; Ouellet et Galois, 2006). Le choix des stations, les con-
ditions météorologiques, l’heure de la journée, la période de 
reproduction, les sources sonores anthropiques, la subjecti-
vité dans l’attribution des cotes d’abondance selon l’obser-
vateur et l’espèce sont d’autres facteurs qui rendent difficile 
l’interprétation des résultats. Des données complémentaires 
sont nécessaires, notamment sur la répartition, la dynami-
que, l’état de santé (maladies infectieuses, malformations) 
et la génétique des populations. Elles sont aussi com-
plétées par la collecte d’informations sur les habitats 
essentiels et l’identification des menaces. 

Perte et modification d’habitat
Les différences observées aujourd’hui dans la 

composition des communautés végétales et animales 
dans une aire donnée reposent sur la biogéographie 
(ex. : climat, voies de dispersion lors des retraits gla-
ciaires) et la disponibilité en habitats adéquats, mais 
découlent aussi de l’évolution et de perturbations 
passées et présentes. Par exemple, une étude portant 
sur la diversité actuelle des mammifères dans 36 parcs 
à travers le Canada, par rapport à celle de l’époque 
précédant la colonisation européenne, indique une 
perte d’espèces au Québec pour les parcs nationaux 
des Grands-Jardins, de la Jacques-Cartier et du Mont-
Tremblant (Gurd et Nudds, 1999). Une partie de cette 
perte s’explique notamment par les modifications 
importantes des habitats lors du passage du paysage 
forestier au paysage agricole. Ce phénomène de perte 
et de modification de l’habitat s’est accentué au cours 
des dernières décennies (Bélanger et Grenier, 2002 ; 
Kerr et Cihlar, 2004), associé à des pertes d’espè-
ces, par exemple dans des parcs canadiens fédéraux 
(Rivard et al., 2000) et dans d’autres aires protégées 
(Ouellet et al., 2004, 2005a). 

Les trois parcs nationaux que nous avons le 
plus étudiés, soit ceux du Mont-Mégantic (figure 1), 
du Mont-Saint-Bruno (figure 2) et d’Oka (figure 3), 
illustrent ces différentes tendances dans le sud du 
Québec (tableau 1) (Ouellet et Galois, 2004, 2005, 
2006). Les parcs du Mont-Saint-Bruno et d’Oka, 
situés dans la partie du Québec où la biodiversité est 
la plus riche, présentent une surface protégée très 
faible et sont soumis à des pressions pourtant plus 
fortes en périphérie (figure 4). Les impacts anthropi-
ques sur les écosystèmes sont également plus intenses 
à l’intérieur de ces parcs très fréquentés. Leur sur-
face dédiée à la préservation, incluant la préservation 

extrême, ne représente qu’au mieux 65,8 % (parc national 
du Mont-Saint-Bruno) de leur aire totale. Quant au parc du 
Mont-Mégantic, le plus étendu des trois, il est à l’écart des 
grands centres urbains et subit moins de pressions internes. 
Le maintien à long terme de la biodiversité de ces sites repré-
sente donc des défis très variables.

Une question de taille
La théorie de la biogéographie des îles (MacArthur 

et Wilson, 1963) illustre l’importance de la superficie d’une 
aire protégée pour la conservation à long terme des espèces. 
Cette théorie stipule, entre autres, que plus une île est petite 
et plus elle est isolée, moins elle supportera d’espèces. Dans 
une étude portant sur 28 îles du parc national du Canada des 
Îles-de-la-Baie-Georgienne, le nombre d’espèces de verté-
brés terrestres présents était expliqué en grande partie par 
la surface de l’île (Schmiegelow et Nudds, 1987). Une étude 
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Figure 4. La carrière et le centre de ski, voisins immédiats du 
parc national du Mont-Saint-Bruno
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Figure 3. Le parc national d’Oka : la colline du Calvaire vue de 
l’embouchure de la rivière aux Serpents

plus récente portant sur l’herpétofaune des îles des Grands 
Lacs démontre également que les plus grandes îles abritent 
plus d’espèces (Hecnar et al., 2002). Dans ces deux études, 
la capacité de dispersion des espèces est un autre facteur qui 
module la présence des espèces sur les îles en fonction de 
leur éloignement du continent, notamment pour l’herpé-
tofaune. D’autres études indiquent que plus la dimension et 
la diversité d’un écosystème sont grandes, plus les chances 
de maintien à long terme de la biodiversité et de l’intégrité 
écologique de cet écosystème sont élevées (Fahrig, 1997 ; Fin-
dlay et Houlahan, 1997). La taille réduite d’une population 
et son isolement sont aussi des facteurs augmentant le risque 
d’extinction en raison de la perte de diversité génétique et la 
réduction de son adaptabilité (Reed et Frankham, 2003). Elle 
est alors plus susceptible de disparaître à la suite d’un évène-
ment catastrophique ou d’une épidémie (Frankham, 1995).

Le parc national d’Oka abrite une riche diversité 
floristique et faunique, mais en raison de l’absence de préda-
teurs naturels en nombre suffisant, la population de castors 
est en expansion depuis plusieurs années (figure 5). Certains 
éléments de l’écosystème et des infrastructures sont affec-
tés, en particulier l’érablière argentée, un des habitats que la 
création du parc visait à protéger. Le castor modifie de façon 
importante son milieu, notamment le milieu aquatique dont 
dépend un grand nombre d’espèces d’amphibiens et de rep-
tiles (Ouellet et Galois, 2006). Des mesures de gestion du 
castor ont donc été planifiées en tenant compte de l’her-
pétofaune et d’autres groupes comme l’avifaune et la flore 
(Fortin et al., 2006). Cet exemple illustre l’importance de la 
superficie d’un parc en particulier lorsque certaines espèces 
peuvent avoir un impact marqué sur leur habitat. 

Menaces à l’intérieur des parcs
Au-delà des attraits naturels, la localisation 

géographique des parcs influence certainement leur 
fréquentation, notamment par la proximité de cen-
tres urbains. Ainsi, les parcs du Mont-Saint-Bruno et 
d’Oka ont reçu plus de 400 000 visiteurs en 2005 alors 
que le parc du Mont-Mégantic en a reçu dix fois moins 
au cours de cette même année. Les impacts d’une telle 
fréquentation sur une aire plus réduite seront donc 
plus sévères et les risques de dégradation ou de non-
respect des règles plus élevés (Pomerantz et al., 1988). 
Permettre l’accès du public au patrimoine naturel est 
normal et souhaitable. Cependant, l’accessibilité doit 
prendre en compte la capacité de support du milieu 
et sa tolérance aux perturbations. Des décisions telles 
que la fermeture de secteurs au public et une restric-
tion du nombre de visiteurs sont alors des moyens à 
considérer sérieusement (Pomerantz et al., 1988). 

Une augmentation de la fréquentation s’ac-
compagne généralement du développement des 
infrastructures (hébergement, piste cyclable, route, 
stationnement) pour accueillir les visiteurs plus nom-
breux (Rivard et al., 2000 ; Sépaq, 2006). Le parc natio-
nal d’Oka a reçu jusqu’à un million de visiteurs par 
an jusqu’en 1990, attirés en grande partie par sa plage 
naturelle de sept kilomètres. Une large route asphal-
tée, le chemin des Collines, traverse le parc d’est en 
ouest. Sa construction visait à désengorger la route 344 
menant au village d’Oka. Nous constatons aujourd’hui 
qu’elle constitue une source importante de mortalité 
animale (figure 6), notamment pour certaines espèces 
herpétofauniques (Ouellet et Galois, 2006). Par exem-
ple, au moins quatre des cinq espèces de couleuvres 
inventoriées dans le parc jusqu’à présent sont victimes 
de la route, dont la couleuvre d’eau, une espèce à statut 
précaire (figure 7). Un large stationnement a aussi été 
aménagé en bordure de la plage. Ce secteur, très fré-
quenté l’été, ne bénéficie actuellement d’aucune zone 
de préservation à accès restreint. Ce type d’habitat est 
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Tableau 1. Caractérisation des parcs nationaux du Mont-Mégantic, du Mont-Saint-Bruno et d’Okaa.

Caractéristique / Parc national Mont-Mégantic Mont-Saint-Bruno Oka

Année de création 1994 1985 1990

Coordonnées géographiques (NAD 83) 45o 27' N, 71o 09' O 45o 33' N, 73o 19' O 45o 31' N, 74o 07' O

Altitude de la base/altitude maximale (m) 430 / 1105 30 / 208 25 / 170

Superficie (km2) 55 7,9 23,7

Aire de préservationb (km2) 19,4 4,9 5,9

Aire de préservation extrêmec (km2) 0 0,3 0,1

Nombre de visiteurs par année 40 000 > 400 000 > 500 000

Réseau de sentiers pédestres (km) 50 29 22

Réseau de piste cyclable (km) 6 7,7 11,9

Réseau de ski de fond et raquette (km) 57 42 68

Réseau routier asphalté ouvert au public (km) 6 3,5 13 (+ 15 en gravier)

Nombre d’emplacements de camping 13 0 891

Nombre de refuges et/ou chalets  
(capacité en personnes)

10 (66) 9d 1 (48)

Attraits principaux Observatoire 
astronomique

Lacs Plage,
Calvaire d’Oka

Activités périphériques Agriculture, foresterie, 
pâturage, villégiature

Agriculture intensive, 
carrière, centre de 
ski, champ de tir, 

développement urbain

Agriculture, 
développement urbain, 
nautisme, pomiculture

a Source : Sépaq (2006).
b Secteur à activité contrôlée et avec limitation des modifications du milieu naturel.
c Secteur dont l’accès est interdit au public et qui ne supporte aucun aménagement en raison de la fragilité des milieux.
d Habitations privées.
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Figure 5. La saine gestion du castor au parc national d’Oka ou 
comment tenir compte des aspects positifs des activités du 

castor sur l’habitat de l’herpétofaune

pourtant propice à de nombreuses espèces, notamment aux 
tortues pour la ponte (Ouellet et Galois, 2006). 

Les routes ont un impact majeur sur les écosystèmes 
(Forman et Alexander, 1998) et elles sont reconnues comme 
un facteur de mortalité important des amphibiens et des 

reptiles (Ashley et Robinson, 1996 ; Gibbs et Shriver, 2002). 
Elles sont utilisées par l’herpétofaune lors de déplacements 
saisonniers ou réguliers. Elles attirent les couleuvres par leurs 
caractéristiques thermiques et les tortues par leurs abords 
aménagés en gravier, propices à la ponte. Elles constituent 

également des barrières physiques pour certaines espèces 
à faible mobilité ou nécessitant une continuité d’habitat 
(Fahrig et al., 1995 ; Forman et Alexander, 1998 ; Gibbs, 
1998). Une première campagne de sensibilisation sur la 
traversée des routes du parc national d’Oka par les tortues 
a été réalisée en 2005 à l’aide de panneaux de signalisa-
tion placés dans les secteurs sensibles. D’autres mesures 
devront être envisagées afin de réduire l’impact de ces 
infrastructures.

Menaces à l’extérieur des parcs
Certains parcs nationaux sont de plus en plus 

isolés en raison de la perte d’habitats naturels sur leur 
périphérie. De plus, toute modification du milieu sur le 
pourtour engendre généralement de nouvelles sources 
de perturbation (UQCN, 2005). La diversité en espèces se 
modifie en faveur d’espèces exotiques et d’espèces indigè-
nes généralistes moins vulnérables au dérangement et elle 
décline globalement (Rivard et al., 2000). Par exemple, 
la réserve de la biosphère du mont Saint-Hilaire a perdu 
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Figure 6. La route des Collines : source de mortalité routière pour 
les amphibiens et les reptiles dans le parc national d’Oka
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Figure 7. La couleuvre d’eau (Nerodia sipedon), une espèce 
à statut précaire au parc national d’Oka

quatre espèces d’amphibiens au cours des 40 dernières années 
en relation principalement avec la modification des habitats 
sur son pourtour (Ouellet et al., 2005a). À proximité, le mont 
Saint-Bruno, comme le mont Saint-Hilaire, a vu disparaître 
la rainette faux-grillon de l’Ouest (Pseudacris triseriata) dans 
sa proche périphérie à la suite de la perte d’habitats au profit 
du développement urbain et de l’agriculture intensive. Un 
noyau persiste sur la montagne en périphérie du parc, sur 
un champ de tir du ministère de la Défense nationale (Fortin 
et al., 2005), mais l’avenir de cette population est incertain 
en raison de son isolement. Afin d’assurer la pérennité de 
ces populations, le maintien et la restauration d’une zone 
tampon aussi large que possible et permettant de les désen-
claver doivent être priorisés. 

La salamandre à deux lignes (Eurycea bislineata) 
pourrait elle aussi devenir enclavée dans le parc national 

d’Oka. Ce dernier abrite le tronçon aval de plusieurs 
ruisseaux qui traversent des milieux agricoles et des 
milieux résidentiels avant de rejoindre le lac des Deux-
Montagnes. Ces cours d’eau sont altérés le long de leur 
parcours et la bande riveraine est absente ou réduite sur 
certains tronçons. Un projet d’exploitation minière de 
niobium pourrait également affecter le cours amont 
de l’un d’eux, le ruisseau Rousse, notamment par le 
réchauffement de l’eau (BAPE, 2005). La population 
de salamandres pourrait donc être morcelée en petites 
pochettes et même disparaître de certains secteurs. 
La restauration des bandes riveraines est donc pri-
mordiale (Naiman et al., 1993 ; Burbrink et al., 1998 ; 
Maisonneuve et Rioux, 2001), mais la qualité de l’ha-
bitat périphérique doit également être maintenue 
afin d’assurer la survie de ces salamandres (Willson et 
Dorcas, 2003). D’autres espèces du parc fréquentant 
ces ruisseaux et utilisant les plans d’eau qui y sont reliés 
pourraient également être affectées, car elles sont sus-
ceptibles d’être exposées à des contaminants.

De nouveaux parcs et  
de nouveaux liens

Il peut sembler paradoxal de s’inquiéter de la 
protection de la biodiversité au sein de parcs, dont la 
sauvegarde des milieux naturels est un mandat prio-
ritaire. Les parcs se sont dotés de plan d’orientations 
en conservation (Charest et Mondou, 2005) et met-
tent en place des programmes de suivi de l’intégrité 
écologique (Graillon, 2004). Des projets de création 
de six autres parcs situés sur la Côte-Nord et dans le 
Grand-Nord sont actuellement en cours et pourraient 
ajouter plus de 25 525 km2 au réseau. Il s’agit de nou-
velles encourageantes, mais il faut constater que ces 
derniers projets se situent dans le nord du Québec. 
La biodiversité la plus riche et la plus menacée du sud 
du Québec ne sera pas mieux protégée par ces ajouts. 
L’agrandissement des parcs existants et la création de 
nouveaux parcs dans le Québec méridional permet-
traient de pallier ce déficit de protection (figure 8).
En raison de la fragmentation actuelle des habitats, 

l’établissement de zones protégées plus vastes ne peut se faire 
qu’à travers un réseau d’aires naturelles en terres publiques et 
privées (Scott et al., 2001 ; Galois et Ouellet, 2005 ; Deguise et 
Kerr, 2006). À ces aires doivent s’ajouter la préservation et la 
création de corridors les reliant afin de permettre les échan-
ges entre les populations. Cette approche est déjà appliquée 
avec la création de tables d’harmonisation impliquant des 
acteurs régionaux dans la gestion des parcs nationaux et 
favorisant la coordination des efforts de conservation. Dif-
férents projets de corridors de conservation en Montérégie 
(ex. : Bastien et al., 2002) ou le Corridor appalachien sont 
d’autres exemples d’actions concertées de préservation à une 
échelle régionale.
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Figure 8. Le marécage des Scots en bordure du parc national du Mont-
Mégantic, un site exceptionnel qui mérite d’être protégé intégralement.

M
A

R
TI

N
 O

U
EL

LE
T

Figure 9. Les espèces à statut précaire se trouvent parfois 
dans des lieux inattendus à l’intérieur des parcs : ici la cha-
pelle du Calvaire d’Oka (1742), fréquentée notamment par 

la couleuvre à collier et la couleuvre tachetée.

Quand le climat s’en mêle
À ces défis s’ajoutent les changements climatiques 

qui doivent être pris en considération dans la planification 
et la gestion de ce réseau d’aires protégées (Hannah et al., 
2002). Déjà, certaines tendances des impacts de ces varia-
tions climatiques se dessinent (Root et al., 2003). Ces aires 
devront fournir les espaces et la diversité d’habitats nécessai-
res afin que les espèces puissent s’adapter à ces changements. 
La dynamique des populations de la plupart des amphibiens 
repose sur la reproduction en milieu aquatique. L’hydropé-
riode des milieux humides est un élément clé dans le succès de 
reproduction et de recrutement des populations (Semlitsch, 
2002) et elle sera affectée par les changements anticipés de 
la pluviométrie et de l’évaporation. La dynamique de ces 
populations repose également sur la présence d’un réseau de 
milieux humides et d’habitats terrestres de qualité les reliant 
(Snodgrass et al., 2000 ; Marsh et Trenham, 2001). Comme 
pour bien d’autres espèces, le maintien de la biodiversité au 
sein des parcs dépendra de la présence et de la qualité des 
habitats en périphérie. La translocation ne pourra compen-
ser toutes les pertes d’espèces et présente le sérieux problème 
du risque de dispersion des maladies (Griffith et al., 1993 ; 
Ouellet et al., 2005b). Il faut également ajouter les effets liés 
à l’introduction et à la propagation des espèces exotiques. 
Par exemple, la tortue à oreilles rouges (Trachemys scripta 
elegans), une espèce exotique commercialisée, est relâchée en 
nature et régulièrement observée, notamment dans certains 
parcs (Ouellet et al., 2005a). Elle peut alors entrer en compé-
tition avec les espèces indigènes (Cadi et Joly, 2004) et pour-
rait être à l’origine de l’introduction de nouvelles souches 
bactériennes ou de maladies dans le milieu d’introduction 
(Galois et Ouellet, 2006).

La récréation au détriment de  
la conservation ?

La popularité des parcs est croissante, avec 
9 % d’augmentation de la fréquentation en 2004-
2005 (Sépaq, 2006). La conciliation des mandats 
de préservation et de récréation est de plus en plus 
conflictuelle et doit également prendre en consi-
dération les activités périphériques. Dans le con-
texte actuel de perte d’habitats, en particulier dans 
le sud du Québec, et des changements climatiques, 
il est incontestable que les parcs nationaux seront 
amenés à jouer un rôle crucial dans la conserva-
tion de la biodiversité (figure 9). Des choix décisifs 
doivent être faits et certains compromis adoptés 
par le passé ne sont plus possibles aujourd’hui si 
nous voulons préserver cet héritage naturel unique. 
L’exemple extrême du parc du Mont-Royal est élo-
quent. Il reçoit plus de trois millions de visiteurs 
chaque année sur une surface de 1,88 km2. Ce parc 
est totalement isolé et ne compte plus que quatre 
espèces d’amphibiens et de reptiles (Ouellet et al., 
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2004). Au moins quatre autres espèces herpétofauniques y 
ont disparu au cours du XXe siècle, dont deux au cours de 
la dernière décennie. Au moins une dizaine d’autres espèces 
étaient potentiellement présentes au début des années 1900. 
Les populations actuelles de salamandres cendrées (Pletho-
don cinereus) se caractérisent par une perte significative de 
diversité génétique par rapport à celles du parc national du 
Mont-Mégantic (Noël et al., 2007). Bien que la situation 
n’en soit pas encore à ce point dans les parcs nationaux, cet 
exemple peut certainement nous inciter à la réflexion, en 
particulier pour les parcs nationaux du Mont-Saint-Bruno 
et d’Oka qui subissent des pressions urbaines grandissantes. 
Cette réflexion est déjà amorcée, comme l’illustre le débat 
récent entourant le parc national du Mont-Orford.

Conclusion
D’un côté pratique, cette revue de littérature et nos 

travaux confirment que l’herpétofaune constitue un des 
bons outils pour le suivi de l’intégrité écologique et des chan-
gements dans les écosystèmes. Cependant, afin d’obtenir des 
informations significatives, différents types de données doi-
vent être collectés parallèlement sur l’état des populations et 
leurs habitats dans les parcs et leur périphérie. Nous sommes 
confiants qu’il est encore possible d’assurer le maintien de la 
majorité des espèces herpétofauniques dans les parcs québé-
cois en mettant en place les mesures appropriées, afin de ne 
pas léguer aux générations futures des îlots de nature appau-
vrie. 
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